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été pour beaucoup dans une ré-institutionnalisation de 
la	sociologie	en	France,	on	voit,	d’autre	part,	combien	
l’habitude	de	fréquenter	les	réseaux,	forums	et	revues	
internationales	 (ce	 qui	 veut	 dire	 pour	 l’essentiel	
anglophones) a été essentielle pour insérer la génération 
des chercheurs jeunes ou quadragénaires dans un espace 
scientifique	désormais	structuré	internationalement.	On	
voit aussi (la sociologie politique française avec ses liens 
à	l’histoire,	sa	valorisation	des	méthodes	qualitatives	en	
est un exemple) combien importent des résistances 
à	ce	qu’il	y	a	de	dynamiques	d’orthodoxie	dans	 la	
standardisation	des	méthodes	et	des	objets.	Si	 les	
sociologues du politique français auraient souvent grand 
profit	à	emprunter	à	leurs	collègues	états-uniens	leur	
compétence sophistiquée en traitement de données, 
en savoir-faire quantitativiste, on voit aussi que la force 
d’un	particularisme	qui	fait	penser	la	discipline	comme	












la parole que favorisent les séquences de sortie du 




de la confrontation des générations qui aide à voir le 
changement	des	cadres	d’activité	professionnelle,	des	
objets,	des	logiques	de	réseau.	En	ce	sens,	le	livre	parle	







tend à manger le temps de la vraie recherche) offertes 
par	 la	 structuration	d’un	espace	européen	de	 la	







remplacera pas des manuels ou des usuels pour offrir 
un	bilan	complet	de	l’état	des	savoirs.	Mais	tel	n’est	pas	
son	objet.	Il	apportera	en	revanche	une	intelligence	










« Sociologie de la communication et des médias » 
répondent parfaitement au cahier des charges du 





qui est désormais le menu premier de Réseaux que de 
la palette disponible dans Questions de communications.
Érik Neveu
Arènes-Crape, IEP de Rennes, F-35700 
erik.neveu@sciencespo-rennes.fr
Alain raBatel, Alice ferrara-léturgie, Arnaud 
léturgie, dirs, La Sémantique et ses interfaces. Actes du 
colloque 2013 de l’Association des sciences du langage
Limoges,	 Lamber t-Lucas,	 coll .	 Linguistique	 et	
sociolinguistique, 2015, 344 pages
Dans les années 70 du siècle précédent, Mariana Tutescu 




ce volume des actes du colloque tenu à Paris, en 
janvier	2013,	à	l’initiative	de	l’Association	des	sciences	
du	langage.	Il	n’est	guère	de	secteur	de	la	recherche	
contemporaine qui, à un moment ou à un autre, 
n’achoppe	sur	une	question	de	nature	sémantique,	
et	la	diversité	des	domaines	dans	lesquels	s’investit	
désormais	 cette	 réflexion	 fait	 d’elle	 un	 carrefour	
inévitable	dans	toute	recherche	plaçant	l’homme	au	
cœur du langage : pragmatique, logique, approches 
énonciatives, sémiotique, lexicologie et lexicographie, 

























linguistique textuelle et la linguistique cognitive pour 
expliquer pourquoi et comment les propositions 











de penser un niveau sémantique autonome de la syntaxe 
et du lexique ; et après avoir rapidement fait le tour 
des	différentes	formes	d’approches	du	sens	(grammaire	
traditionnelle, Gustave Guillaume, Zellig Sabbetai 
Harris, distributionnalisme, générativisme), il conclut 
en	rappelant	que	«	la	description	d’une	langue	à	des	
fins	de	traitement	automatique	exige	le	recensement	
le plus complet possible de ce qui est compositionnel 
et	de	ce	qui	est	idiosyncratique	»	(p.	107),	ce	dernier	
terme étant évidemment le nœud de la question ! 






de ceux proposés jusque-là, lesquels se contentaient 
pour	la	plupart	d’identifier	si	ces	termes	s’appliquaient	
temporairement ou épisodiquement à une personne, 
ou	si,	au	contraire,	ils	s’y	appliquaient	indépendamment	
de	toute	situation.	Dans	«	Tu,	te,	toi	»	(pp.	143-160),	
Danielle Leeman propose une vision grammaticale de 
la sémantique par opposition aux approches logiciennes, 
cognitives ou référentielles, et montre que les unités de 
la langue ne correspondent pas à celles du monde 
objectif	ni	 à	celles	du	monde	mental.	 Jean-Claude	




(point de vue externe), le second pose au contraire 






combinatoire syntaxique et lexicale avec les méthodes 
lexicométriques pour dégager un modèle intégratif qui 
permette de proposer un classement de ces lexies de 
l’émotion	valable	dans	plusieurs	langues	(en	l’occurrence,	
ici,	en	français,	espagnol,	allemand,	anglais,	russe).	Le	
traitement automatique du langage (tal)	fait	l’objet	de	
la	communication	de	Mathieu	Valette	et	Egle	Eensoo	:	
« Une sémantique de corpus pour la fouille de textes » 
(pp.	205-224),	dans	laquelle	ils	exposent	très	bien	la	
situation ancillaire de la sémantique face aux algorithmes 
mathématiques	d’apprentissage	qu’a	générés	le	déclin	






« méta-sémantique » possible à partir de la sémantique 
de	l’énonciation,	mais	plutôt	à	partir	du	schéma	de	
la théorie des opérations énonciatives mis en place 
par	Antoine	Culioli.	 Il	montre	alors	que	l’emploi	du	




au cœur du domaine plus vaste de la sémiotique, ne 
pouvait	être	évacuée	;	le	groupe	μ,	ou	ce	qu’il	en	subsiste,	
représenté dans ce cas par Jean-Marie Klinkenberg et 
Francis	Edeline,	s’est	penché	«	Aux	sources	du	sens.	
Sensorialité	et	sémantique	»	(pp.	243-262)	pour	mettre	
en évidence une théorie matérialiste du sens, opposée 
à	la	théorie	idéaliste	traditionnellement	soutenue	jusqu’à	
aujourd’hui	par	la	plupart	des	sémioticiens.	Ainsi,	pour	
eux, les structures linguistiques correspondent aux 
structures	cognitives	sémiogénétiques	que	l’expérience	
du	monde	fait	émerger	à	la	conscience	du	sujet.	Jacques	
Moeschler, dans « La frontière sémantique-pragmatique 
574 notes de lecture
Notes de lecture
existe-t-elle ? La question des présuppositions et des 
implicatures	révisée	»	(pp.	263-286),	par	l’étude	de	
ce qui distingue la sémantique (intra-linguistique) et la 
pragmatique (extra-linguistique), propose de concevoir 
l’implication	comme	un	fait	sémantique	et	l’implicature	
comme	un	fait	pragmatique.	Enfin,	Jean-Pierre	Desclés,	
dans « Sémantique et logiques : une sémantique 
des	significations	est-elle	possible	?	»	(pp.	287-337),	
s’appuyant	sur	la	logique	combinatoire	typée	de	Haskell	




logique classique (de Gottlob Frege à Richard Montague) 
n’est	qu’un	cas	très	particulier	«	d’une	logique	plus	
générale, construite en interaction avec une prise en 
compte	des	données	empiriques	observables	»	(p.	22)	
dans	les	systèmes	sémiotiques	des	langues	naturelles.
La diversité des approches enregistrées dans ce 
volume	marque	à	la	fois	la	difficulté	de	cerner	l’origine,	




bibliographie récapitulative (chaque article possède la 
sienne,	d’où	des	redites),	une	discussion	de	synthèse	
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